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Après avoir recueilli ces notes de M, Gayarré, j'ai voulu voir de me»

propres yeux ces familles créoles, aussi intéressantes par la fidélité des

fils que par les malhevrs des pères. Je les ai trouvées les mêmes aux

Attakapas qu'aux bords du Mississipi : l'habitant actuel de Peticoudiac

et de la Baie Sainte-Marie, reconnaîtrait son accent et ses coutumes.

Au village de Thibaudeau, j'ai vu les descendants du meunier de Chi-

pody arriver le dimanche à la porte de l'église en petite charrette,

comme au temps de Port-Royal et de Grand-Pré. La robe noire du

prêtre, se rendant à la sacristie pour chanter l'office divin, rappelait les

missionnaires de Pisiquid, de Beauséjour, ou du cap Sable. Dans la

paroisse de Landry, j'ai entendu l'arrière-neveu du brave notaire

Leblanc, de Grand-Pré, M. Télémaque Leblanc raconter l'odyssée de

ses grands parents depuis le Bassin des Mines jusqu'à Philadelphie, de

Philadelphie aux Antilles, du Cap Français à Bâton-Rouge, et de Bâton-

Rouge aux Attakapas.

Au bord du bayou Tèche, sous un énorme chêne vert, d'où pendaient

des festons de cette mousse grise qui donne un aspect si mélancolique

aux paysages louisianais, une femme, entourée de ses enfants, jouant

parmi Iss lataniers, blanchissait du linge dans l'onde voisine, en chantant

une ballade qui a retenti bien souvent le long de la Baie de Fundy. Sa

voix qui nous arrivait de loin avec les notes de l'oiseau moqueur, per-

ché dans la cime du chêne, disait les couplets de Za clairefontaine.

Sous les feuilles d'un chêne

Je me suis fait sécher.

Lui ya longtemps que je t'aime

Jamais je ne t'oublierai.

Sur la plus haute branche

Le rossignol chantait

Tu as le coeur à rire

Moi je l'ai-t-à pleurer.

Grâce à une lettre d'introduction qui m'avait été donnée par M.

Gayarré pour son ami, l'ancien gouverneur de la Louisiane, j'eus l'avan-

tage de faire la connaissance de cet aimable octogénaire. Ruiné par

la guerre et par la libération de ses esclaves, il avait pu refaire une

partie de sa fortune par la vente de terrains aux compagnies de che-

mins de fer. Il était rentré dans sa belle habitation de l'île Copal, sise

Pelletier, Breau, Gaudry, Broussard, Gaudet, Blanchard, Guilbault, Bourgeois,

Roussel, Gotreau, Martin, Robichaud, Daigle, Richard. On cite parmi les famiUea

les plus nombreuses, celles des Landry, Bernard, Leblanc, Arseneau . ces deux

dernières forment toute une popuiatioo à Royville, sur le Vermillon, dans la paroisse

de lA&yette.
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